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Les jeunes d'aujourd'hui, les grands ados et petits adultes, les 15/25, marquent des comportements nettement différenciés des générations précédentes et  qui se transforment peu à peu en ruptures (à la gare centrale de Bruxelles, dans la rue à Anvers) et affrontements (les banlieues ou le CPE en France). Pourquoi ?
De récentes enquêtes l'indiquent : les jeunes d'aujourd'hui (les 20/25) ont radicalement changé de modèle sociétal.  Par exemple, ils rejettent assez catégoriquement le travail, l'entreprise et l'économie comme des maux nécessaires. Plus de 80% des jeunes interrogés sur leur conception idéale de leur vie professionnelle, rêvent de devenir fonctionnaire ou employé de banque (ce qui revient au même), d'y faire leurs "heures" en en faisant le moins possible et en attendant la retraite. Exaltante perspective ! Comment en est-on arrivé là ?  Comment, à l'âge où l'on n'a rien à perdre, où l'on n'a aucune contrainte ou engagement, où tout est encore possible, comment rêver d'être fonctionnaire pour attendre la retraite ? Comment refuser de voir le monde comme un univers infini d'aventures possibles ? Pourtant, celui qui n'a rien à perdre, a tout à gagner … Qu'ont-ils donc de si important à perdre qu'ils en deviennent si frileux ?

Un symptôme clair.

C'est un fait sociologique avéré :  la richesse lexicale et grammaticale s'amenuise à toute vitesse : les jeunes parlent une "langue" totalement appauvrie et hyper-simplifiée. Ils ont de moins en moins de vocabulaire et ignorent de plus en plus l'orthographe et la grammaire de ce trésor essentiel que l'on appelle sa langue maternelle. Pourquoi ?

Les jeunes ont de moins en moins de vocabulaire parce que leur univers est de plus en plus vide. Il n'est guère besoin de mots lorsqu'il n'y a rien à nommer.

Cet appauvrissement est le symptôme d'un repli, d'une fermeture, d'un enfermement quasi autistes dans un univers clos, peut-être sécurisant (la chambre chez les parents, la télé, les jeux vidéo, les mangas - pour les intellos -, le rap ou métal, et la tribu ou la bande), mais combien débilitant.

D'où vient ce refus du réel, cette fermeture au monde ? Qu'est-ce qui a changé si radicalement entre 1975 et 1980 ? Qu'avaient de spécial ces parents nouveaux, nés entre 1945 et 1960 ?

Une explication

Un explication : les baby-boomers (ceux donc nés dans l'immédiat après-guerre, ceux qui ont vécus les trente "glorieuses", ceux qui ont "fait" Mai '68 : la génération Beatles ou Rolling-Stones) ont développé un optimisme, une liberté et une joie de vivre sans précédent. Mais leur regard idyllique sur le monde a été cassé net par l'entrée du monde en crise et en rupture : la crise pétrolière et économique depuis 1973 et le radical bouleversement informatique et culturel depuis 1975.

Comment ces baby-boomers ont-ils donc élevés leurs enfants tant comme parents que comme enseignants ? Comme des libertaires apeurés devenus hyper-sécuritaires.

Les jeunes d'aujourd'hui sont les enfants de ces hyper-sécuritaires qui ont peur de tout, y compris de leur propre rôle d'éducateur et de leurs propres enfants, qui ont été incapables d'assumer une autorité et un pouvoir, avant d'y renoncer au nom de l'amour, du respect ou de la tolérance. Ils se sont obstinés - cette génération Walt Disney - à se faire croire que tout était facile, que tout était accessible sans trop d'efforts : leurs enfants les ont crus !

Ils ont donc transmis leur virus sécuritaire et velléitaire à leurs rejetons qui n'ont donc de cesse que de s'enfermer dans un cocon artificiel où tout est sous contrôle (par zappette ou console interposées), où tout est jeu, où le principe de plaisir a totalement occulté le principe de réalité. Tout est à portée de télé-commande : il n'y a qu'à commander. Pour la "thune", on verra bien.

Et la suite

Où allons-nous trouver, l'an prochain, les 5.000 ingénieurs et les 20.000 entrepreneurs qui nous manquent déjà aujourd'hui ? Les jeunes boudent les études scientifiques (trop difficile, trop d'efforts,  trop abstrait, trop "réel") et leur préfèrent des études bouchées en sciences humaines (pour les raisons inverses). Ils "font" la communication (dans quelle langue ?) ou la "psy" (dans quel but ?). Ils cherchent des diplômes faciles pour trouver un boulot où se caser "facilement" … et non pour apprendre un métier.

Mais en amont de cela, la question qui se pose à nos sociétés est celle de leur propre avenir lorsque ces paniqués de la vie auront à assumer à la fois leur propre rôle parental et leurs rôles sociétaux, notamment comme dirigeants et décideurs.  Notre monde est face à des ruptures et à des éclatements profonds sans précédent et ceux qui devront les affrontés après nous, semblent des couards affolés. Cela promet …
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